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L e s  « l< -m »B sd es c 9 c s ’S ! s » v e s  eaa A as9e5eSae.

On croyait avo ir etoufle, a coups dc canon, les rec lam a­
tions et les cris des nationalites opprim śes : e t  voila, qu ’a- 
p res le lrio m p lied e  la force b ru ta le , les petitions, les m enaces 
et les cris recom m encent p lus energiques que jam ais . I.es 
Croates et les -Serbes su rtou t se signalent p a r  l’opinialrete 
de leu rs  p ro testations c o m b in e s . La publication de la charle 
gendrale au trich ienne, dans leu rs provinces, devait, dit-on, 
abolir d ’un coup toutes les institutions locales et les usages 
du passd. Mai p repares a repousser cette publication, q u ’ap- 
puya ien t a  la fois leur ban Ielatchitj et les bayonneltes de 
H a y n a u , ces peoples on t com be la lete, comtne le roseau 
sous l’orage. Mais, la temp&le passee, Serbes et Croates se 
re leven t aussi forts, aussi slaves que nag u ere , reclam ant 
de l’A utricbe 1’autonom ie solennellem ent prom ise.

Les delegues C roates eux- merries, envoyds par le ban  a 
V ienne, com m oncent a se repen tir de leu r longue serv ilile : 
ils sc jo ignent a tous leu rs  concitoyens, pour dem ander le 
m aintien  des anciens droits m unicipaux de la Croatie, paral- 
Idlement aux droits nouveaux, issus de la charte  oclroyde ; 
e’e s t-a -d ire , qu ’ils rec lam en t l’annulalion , pour leu r pays, 
des bases raerae de cette charte , fondee toute en tiere  su r la 
centralisation . Ce p rincipe n ’est acceptd nulle p a rt chez 
les Slaves. La V oievodie serbe, qu’o n p cn sa it avo iren te rrde , 
rep ara it plus em barrassan te  que jam ais,avec sa delegation, 
et 3on patriarchę  Ra'iatchilj, dont, m algre lout, on n ’a pu faire 
u n  esclave.

E n depit de tons ses sub terfuges pour v dchapper, le gou- 
vernem ent sent la  necessitd de res lituer a la V oievodie son 
existence aulonom e. L am o n slru eu se  organisation  de la  gra- 
n iisa  (frontiere m ilitaire) est elle-mdme su r le point de s’d-

crou ler. Le pro jet, du ban Ielatchitj, de com biner la liberte 
civile avec l’a rb itra ire  et les exigences du service m ilitaire, 
p o u r tous les hab itan ts , de 18 ju sq u ’a 50 ans. ce pro jet, dont 
on v an la it, a V ienne, le g ra n d io se  c a ra c ttr e ,  n ’a seduil 
aucun  slave, m algre les belleą couleurs que le ban savait 
lui donner. Les pauvres g ra n itc h a rs  out trouvd des ddfen- 
seu rs, qu ’aucune accusation , nucune calomnie n ’a pu dbran- 
ler. « On nous appelle, dit la S u d -S la w isc h e -Z e itu n g , des 
dem ocrates, des a vocals, des em eutiers, parce  que 'nous 
soulenons quo la fron tiere  m ilitaire est m dconlenle de son 
sort. M ais, croit-on que ces hdro'iques populations n ’ont pas, 
elles aussi, le sen tim ent de leu rs  d ro its  et de leur egalitd 
politique, vis a v is de leu rs  vo isins? Les croil-on (oujours • 
proles a se lever en m asse, pou r a ller sauver 1 A utriche ? 
140 mille hom m es de troupes de frontiere, sans l ’artillerie 
e l sans le Chereg  de D alm alie; e’est la un Ires-beau  sp ec ta ­
cle pour M essieurs du cabinet. Mais qu ’ils se disent bien 

q u ’ils en ont joui une fois pou r toujours. »
« En su p p o sfe t, śc r il de son cóte i c  S la v e n sk i lu g , une 

conscription equitable pour les 37 millions d am esde  l’em - 
p ire  federal autrichien , on doit ótablir 1’impót du sang, de 
telle m an iero , que chaque peuple v  coulribue dans la pro­
portion exacte du riom bre de ses enfants. A lors seu lem ent 
aucun d ’eux  no p o u rra  plus se plaiudre d’etre  l’esclave et 
l’instrum enl des au tres . Dans ce cas, su r  les 500 mille hom ­
mes de 1’arm ćc im periale, le million et defmi d ’habitanls des 
deux rovaum es de C roatie e t S lavonic avec lour frontiere, 
ne sera tenu  qu’a Tournir 20 mille recrues. Telle est notre 
contingent m ilitaire, d ’api'fes le p rincipe de l’egalite absolue 
de tous les peoples devant la loi. »

Combien 11 y a loin du fait existanla ccttc dem ande ,pourtan t



si lśg itim e des Serbes et des C roatesI Combien la charte  
octroyee elle-móme ne se troave-t-elle  pas en  contradiction 
avec 1’horrib le  syslem e de la frontióre m ilitaire, qui consti- 
tu e  cent mille parias, sans cesse arm ós contrę la liberlć , au  
dedans comme au  d eh o rs ,et in s tru m en ts ,m algró eu x ,d e  l’op- 
pression de leu r p ro p re  racel Ces m alheureux  garde-fron tie- 
re s  du  despolism e langu issen t, p endan t leu r enfance sous la 
ferule d e le u rs  ra respćdagogues allem ands; dans la jeunesse 
sous le b&ton de leu rs 'c a p o ra u x  allem ands : dans leu r age 
m tir, la langue allem ande est encore le u r  un ique  m oyen de 
s ’in s inuer aupres de leu rs su p ś rieu rs . En un  m ot, le germ a- 
nism e les p o u rsu it com m e un vam pire  m aud it, m ais in ev i­
tab le , du  berceau  ju sq u ’a la tom be.

C ependant, la C onstitu tion  au trich ienne e lle m e m e  p ro - 
m et aux Serbes et au x  C roates que tou t 1’enseignem en t de 
leu rs ecoles, hau tes e t basses, au ra  lieu en langue nationale, 
que leu rs  tr ib u n au x , que leu r adm in istra tion  in tć rieu re  
se ra  toute en tie re  indigene. A u lieu de cela, q u ’ont oblenu 
ju s q u ’a p rś se n tc e s  peuples? Des persecu tions a 1’infini. Tous 
leu rs  efforts, po u r ćm anciper leur langue, e t pou r reu n ir 
les d iv e rs  elem ents gdographiques de leur nationalitd , ju x ta ­
poses p a r  la n a tu re , m ais que la p lus perfide politique tient 
sćparós, lout cela est denoncd, p a r  les hom m es du  pouvoir, 
comm e des crim es de hau te  trahison. M ais, le teutonism e 
au trich ien  a b eau  faire, il ne peu t p lus rep rim e r longtem ps 
encore l’explosion vengeresse du  slavism e.

Les dem andes des Slaves se tro u v en t heureusem en l dans 
u n  accord p arfa it avec les d esirs inlim es des au tres  races 
opprim ees. Les Slaves veu len l en  finir avec ces dem em bre- 
m ents de nationalites , avec ces m orcellem ents factices d ’u - 
nilds indivisibles. A insi, les g ran itchars  serbes exigent leur 
reunion definitive a laVoi'evodie serbe; les g ran itchars croates 
refusen l pour eux  tou t s ta tu t qui se ra it d is tin c tc t a p a r td e  
celui de la Croalie. E n  ntem e lem ps, la  C roatie, la Slavonie 
e t la Vo'ievodie serbe en tenden t ne plus form er adm in islra- 
tjyem ent q u ’un  seul co rps, avec une diete un ique. Les m ś- 
m es pro testa tions, con tre  legerm an ism e, et les n tem esvceux 
p o u r l’unite a rriv en t a V ienne, des provinces dries Illy- 
r ienneś. L a S tyrie  slave, la  C arin th ie  el la C arniole sont 
d ’accord a rdclam er leu r reun ion  en un  seul kron lan d , ou 
E ta t, sous le nom  gendral et national de S loven ia  (lllyrie). 
T ous les Slovenes p ro testen t con tre  les an tiques b a rr ie res  
que l’on voudra it re lever en lre  leu rs  d istric ts respectifs.

Les Slaves p re ten d en t faire p rdvalo ir le p rinc ipe  des d e ­
m arcations elhnographiques, dans la fixation des lim ites de 
chaque province. 11s ex igent l'application franche et im p ar- 
tiale de cette regie p o u r tous, com m e pou r eux-m śm es. 
A ussi appuyent-ils les reclam ations des. R oum ains de la 
B ukovine et de la T ransy lvanie , qui dem andent ą ne plus 
form er q u ’un m S m elita t, a peu  p res  com m e les Bohemes et 
les M ora . es, que l ’A ulriche s’obstine a sśp a re r , et qui n ’en 
form ent pas m oins une seule et un ique  nationalitd.

A  ces dem andes b ien  nelles et bien form elles des Slaves, 
quelleest la rep o n sed u  cabinet de V ienne? E lle e s t c e q u ’elle 
fut loujours, ce q u ’elle re s te ra  ju sq u ’a la  fin. —  D ivide  e

im pera  v ir ib u s  u n itis . Encore, si ce m ain tien  a tout p rix , 
des rivalilds in ternalionales, si ces dćm em brem ents, ces 
m utilations incessantes du  territo ire  de chaque peuple, se 
produisaien t du m oins sous des form es constilulionnelles 1 
« Mais, d it la p resse  mdme de V ienne, le m in is tere  actuel 
ne veu t, ni ne sau ra it vouloir octroyer aux d ivers peuples et 
kronlcender de 1’em pire , les sta tu ts particu liers qui leu r 
sont prom is p a r  la charte . O r, lan t que la publication  de 
ces sta tu ts  re s te ra  a journee, il n ’y a p as  a songer de vo ir se 
rd u n ir  un veritab le  parlem en t au tr ich ien .» A insi, I’A utriche 
est repoussde, com m e fatalem ent, v e rs  son ancien despo- 
tism e. A insi, la libertd  e t l’A u lriche  sont deux choses in- 
conciliables, deux  term es qu i s’excluent.

Appreciation 
desparoles d’nnRnilicnicna scsfi-eresslavcs.

(Slovo R usina ku  wszej braci szczepu  Slovianskiego, 
P a r iz , 1849).

La d ern iere  revolution  qu i, nee su r le sol volcanique de 
1’O ccident, v ien t de trav e rse r l’E urope p resque en tiere , 
dbran lan l les trónes et foulant aux  pieds les couronnes, 
ju sq u ’a ce qu ’elle soit venue se b rise r dans son choc con tre  
les fron lieręs de fer de la R ussie, cette revolution a enfin 
je tó  les peuples slaves su r  la scene du  m onde politique. 
A pres avoir langui d u ran t des siecles sous le jo u g d e  gou- 
vernem en ts S trangers, ces peuples on t enfin sen ti s’dveiller 
en eux T esprit d ’inddpendance e t de nationality  A ucune 
force au  m onde n ’a rre le ra  plus leu r developpem ent nóces- 
saire . C’est aux hom m es preocćupes de l’av en ir  qu ’il a p r 
p artien t d ’eclairer l'opinion su r les tendances trop ignorees 
de cette g rande race , et su r sa m ission providentielle en E u ­
rope.

Parm i les ouvrages publies dans ce b u t, nous devons 
signaler une b rochure  nouvelle, paru e  il y  a quelques mois 
en polonais sous le titre  : P a ro le s  d ’un  ru thbn ien  a tous 
ses frb re s  de race  s la v e , su r  le slav ism e. L’au teu r qui se 
dit ru thćn ien  est inconnu. La tendance de ses iddes e ts o n  
langage indi(|uent seulem ent qu ’il est p ró tre d e  I’eglise g re- 
co-slave catholique. P a r  la g rav ite  des questions q u ’il traite  
au double point de  vue  de l’in loret du  catholicism e e t du 
p rogres de la civilisation europeenne, cet ouvrage m drite 
une appreciation sórieuse : nous en donnerons d’abord  un 
rap ide resum e.

L’au teu r com m ence p a rra c o n te r  1’in troduction  du  christiar 
nism e chezles Slaves, a la su ite  des predications sim ultanóes 
des p re lres de Rome et de  B yzance, depuis T illyrien  Saint- 
Jeróm e au  quatriem e siecle ju sq u ’aux  apólres bulgares,. 
Cyrille et Methode envoyes au neuviem e siecle par le p a tr i­
archę  de C onstantinople, sain t Ignace, le celebre adversa ire  
du  sch ism atique Photius. Cyrille et Mdlhode apparfenaient 
a l ’eglise grecque. Toutefois, defenseurs du catholicism e. 
dont P hotius ddchirait l’unitd, ils se tou rneren t v e rs  Rome ; 
e t c’est de la qu ’ils recu ren t leu r m ission avec la dignile 
episcopate. Ils in trodu isiren t p a r to u t chez les S laves le rite



171
grec, m ais doue d’une  grace p a rticu lie re  et d ’une  profonde 
connaissance de leu r na tion , ils firent de la langue slave 
urie des langues de l’eglise,en do tan t leu rs ndophytes d’une 
traduc tion  de l’e c ritu re sa in te . C ellena tu i 'a l isa t ion ,  comme 
l ’au teu r s’exprim e, du  ch ristian jsm e, a excite de la p art du 
clergó ailem and beaucoup de recrim inations et de jalousies.
II voyait d 'u n  m auvais ceil celte  b a rr ie re  que les sain ts 
apótres elevaient con lre  la tendance du  germ anism e a dena- 
tionaliser les S laves. Les dvdques allem ands p o rte ren t a 
Rom e des plaintes róitdrdes, et les apótres slaves fu ren t 
obliges de s ’y ren d re  pou r se juslifier. Ce fait p rouve a 
l’evidence que la conversion des Slaves, par Cyrille et MÓ- 
thode, s’es t opdree au  sein de l’eglise catholique, m algró 
q u ’elle a it eu  lieu au  m om ent móm e ou P holius sem ait le 
sch ism e; et m algre que les Slaves aien t adoptć le rite  grec.

Les R utheniens et les R usses en tre ren t les dern ie rs au  
giron du  christian ism e, v e rs  la fin du  d ix iem e siecle sous le 
rfegne du  grand  due V lad im ir, vdndre comm e sa in t p a r l’ó- 
glise. Ils recu ren t la foi de C onstantinople, m ais ce fut du- 
ra n t  cette periode de reconciliation avec le sąint-sidge, qui 
succeda en G rece a la róvolle de P ho lius: par consequent il 
n ’existe aucun m otif de dou ter que la conversion de tous les 
Slaves se soit operee dans l’esp rit catho lique.

P eu  a peu l’influence du  clerge ailem and a fait passer au 
rile  latin  ceux des Slaves occidenlaux qu i appartenaien t au  
rite  g rec, com m e les Bohómes, M oraves et a u tr e s ; m ais la 
g rande  m ajorite de la race , les R u then iens, les R usses, les 
Serbes, les Bulgares sont restós fideles a l’ancien rile. A pres 
le renouvellem en t du  schism e p a r  le pa tria rchę  Michel Ce- 
ru la ire , les S laves de rite  grec, lids avec B yzance p a r  de 
cpntinuelles re la tions, e t tellem enl óloignóś de Rom e, sui- 
v iren t 1’exem ple des G recs, quoique leu r defection n ’ait eu  
lieu que lenlem ent et ap res beaucoup d ’hesitalions.

L’a u teu r je tte  ensuite  un  coup d ’ceil su r le concile de 
Lyon en 1274, et su r celui de F lorence en 1438 qui avaien t 
pour b u t la reconciliation de I’eglise grecque. Ce d ern ie r 
su r to u t est a ses yeux  tre s-im p o rtan t par ses trav an x  et 
parce qu’il s’y Irouvait aussi le m etropolitę de K iiov, Is i­
do re , depuis p a tria rch ę  de C onstantinople, e t card inal de 
1’ćglise rom aine. Is idore etaU un des plus fervents partisans 
de 1’union. M alhcureusem ent ses plans óchouerent en 
Gróce devan t I’orgueilleuse op in iatrete  de M arc d ’Ephese, 
et devant la conquóle de C onstantinople p a r les T u rcs, ar- 
rivde m algre que les deux p rem iers  successeu rsdu  p a tr ia r­
chę Joseph fussent restós fideles au  catholicism e. D ans les 
pays slaves Isidore echoua dgalem ent devan t la politique du 
g rand  due de Moscovie, Basile, surnom m e 1’A veugle. Ce 
prince, m onte su r le tróne d’un’em pire nouvellem ent forme, 
e t qui, depuis est devenu  l’em pire  ru sse , avait deja concu 
le p ro je t de dom iner su r  1’óglise. E t cette pretention , triste  
heritage du  has em pire , se m ontre  depuis lors a chaque 
pagede 1 h isto ire  ru sse , ju s q u ’a ce que P ie rre -le -G ran d  eut 
enfin la hard iesse d en faire la base  móme de son gouver- 
nem ent.

Le g rand  due Basile exploita bab ilem enl l ’occasion de se

dóbarrasser, du móme coup, e td e la  dópendance spirituelle 
des m ótropoliles de Kiiov e t de la supróm atie  onóreuse de 
Byzance. Le clergó et les boyards convoquds p a r  lui en u n e  
espóce de concile, decla reren t Isidore coupable d ’apostasie 
et le condam nórent a ótre brńló  vif, supplice auquel il n ’d- 
chappa que p a r  une  fuite presque m iraculeuse. M algrd ce 
g rave óchec, les papes, sauf quelques ra re s  exceptions, ne 
cessferent p a sd e  p ro td g er le r ite g re e 'e t la langue slavone. A  
l’ap p u i de  cette assertion , l’au teu r m entionne, ou tre  lescon- 
ciles de Lyop et de F lorence, les bulles des papes A drien  II, 
Jean  V III, Innocent IV , Leon X , C lem ent V III, U rbain V III, 
Pau l V e t Benoit X IV . Q uelques-uns de ces ponlifes alle- 
re n t ju s q u ’a pro teger l’emploi de la  langue slavone móme 
p o u r la liturg ie laline, em ploi q u ’on voit com m encer des le  
treiziem e siecle.

D ans ce bu t on im prim ait a Rome avec les caractóres ap- 
pelds g la g o l i t iq u e s , trós differenis de 'ceuxdes S lavesderite  
grec, des m issels slavons pour l’usage des Slaves du  rite  
latin . Mais trop  souvent, e t en ddpit des ddfenses du  saint- 
sidge, le clergó e t l’episcopat latin se sont rendus coupables 
de g rands to rts  envers 1’eglise greco-slave catholique. 
L ’au teu r a ttr ib u e  ces to rts  a l’ignorance des choses slaves, 
aux rap p o rts  inexacts des m issionnaires latins, e ta  l’orga- 
n isa tion  v icieuse des d icas te res  ecclesiasliques a Rome. 
Car le colldge des card inaux , qui devra it ótre le v ra isd n a t 
de l’eglise un iverse lle , a l’in s ta r de tous les d icasteres de 
Rome, n 'e s t composd que de prd lats d u  rite  latin , d tran - 
gers aux  langues et aux  usages greco-slaves, et incapables 
de  les bien apprdcier.

ILeureusem ent la papautó , tribunal en d ern ie r appel et 
refuge de loutes les dglises d ’O rient, comme de celles d ’Oc- 
cident, tem pdra presque toujours ce que la propagandę la- 
tine des card inaux  ava it de partial et d ’exclusif, dans ses 
rap p o rts  avec les dglises de rite  non la tin . Ces rem arques 
condu isen t l’au leu r a dem ander hum blem ent, si sa parole 
peu t parv en ir ju sq u ’au tróne pontifical, q u ’au x  card inaux  
la tin s soient adjo in ts, dans le sacre colldge, des card inaux  
de tous les au tres rites calholiques, et q u ’il soit formd a 
Rom e une com m ission composde d ep rd tre so rien tau x , pou r 
dclairer I’opinion su r toutes les affaires eccldsiastiques de 
l’O rient.

L’au teu r considere cette m esure comme l’unique voie 
qui reste  encore ouverte  au  sainl-siege, pour com battre le 
schism e greco-russe. E nsu ite  dtudiant ce schism e au  po in t 
de vue p u rem en t lium ain, et dans ses resu lta ts  politiques, 
il reconnalt q u ’il a fortem ent coritribue a conserver la n a - 
tionalitd des S laves, sous le joug  des T a ta rs et des T urcs. 
Mais cet utile et noble resu lta t, le schism e ne Ta obtenu 
q u ’a cause de sa litu rg ie  en langue slavone, hdritage du 
catholicism e. E n outre puissante  po u r conserver, 1’eglise 
sch ism atique est stdrile p o u r p ro d u ire . Elle m aintient, on 
peu t d ire , a l’e tat de congelation l’esp rit vital et les facultćs 
m orales des S laves. Elle leu r a enlevd ju sq u ’au sentim ent 
de la liberte  et de la  conscience individuelle. D’ou il suit 
quechez  les schism atiques la vie in tdrieure  n ’existe plus. II
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n eleu r reste quedes formules, des letfresm orles, auxquelles 
ils s’attachent avec d’autant plus de tenacity.

Des lorsil e s tdevenu facile aux gouyernemenls ternpórels 
d ’enchainer partout cette dglise au pied du tróne. Les pa- 
triarches de Byzance, depuis leur separation du catholi- 
cisme, n ’elaient deja plus que les serviteurs des em pereurs 
grecs, avant de le deveiiir des sultans. Cette ddpendance de 
l’eglise a atteint son apogee en Russie, ou depuis Pierre le 
Grand l’em pereur est devenu chef de fa i t  de son eglise, et 
la gouverne par un officierqui tient sa place au saint synode. 
En un mot l'ignorance, la depravation et l’esclavage, voila 
les fru itsam ers du schisme.

UN P R E T R E  DE l ’RGLISE G R E C O -S L A V E  CA THOLIQUE.

N O U Y E L L E S .
T u r q u i e .

Pendant que certains journaux  annoncent que les g ś- 
neraux Liiders et Duliamel re tiren t de la M oldo-V ala- 
chie toutes les troupes russes, depassant lechiffre de 10,000 
homines, fixe par la convention de Baltn-Limnn, d ’autres consta- 
ten t au contraire l’entree de Fescadre anglaise de I’amiral 
Parker, daris les Dardanelles, d ’accord avec la F rance et avec 
le sultan, pour refoulor au besoin, ii coups de canon, la Russie, 
loin des frontieres ottomanes.

—  Les armements de la Porte se poursuiveut sans relache, 
en Asie-Mineure et ju sq u ’en Egypte, dont le chef hereditaire, 
Abbas-Pacha, apres avoir deja envoye une partie de sa flotte au 
sultan, travaille aclivement a inellre le reste de ses vaisseaux en 
etat de tenir lam er.

- La Bosnie parait decidem enl apaisee par les concessions 
du divan, qu i se met, dit-on, en m esure de faire droit egale- 
m en taux  demandes desBulgares, dont 1'amiiie est en effei pour 
lui la chose la plus indispensable.

—  Serbie. --- D immenses preparatifs de guerre out lieu en 
Serbie. Le senat a fait inviter tout citoyen, qui n ’aurait pas 
encore de fusil, a s’cn p rocurer le plus vite possible. Bans 
tous les villages, les paysans, organises en gardes nationaux. 
s’exercent sans relache a la manoeuvre. Le parti russe et le 
parti national de Serbie attendent, avec une egale impatience, 
l’ouvcrlure des hostilites entre la Porte et la R ussie; car ils v 
voient one chance d ’agrandisscment pour leur patrie.

Le parti nalional serbe prom et aux T urcs de se m ontrer 
neutre dafts leur guerre  contrę la R ussie; il n e le u r  prom et rien 
de plus. Ces dispositions, pen rassuranies pour la Porte, we 
ehangeront que dans une seule hypothese ; celle ou la Porte 
feraii droit a certaines demandes de la Serbie, dont une d< s 
principales, et la plus chere au prince Alexandre, e s tl’ouverlure 
d ’une route counnerciale serbe, a leavers la T urquie et les 
B erda  independants, ju sq u ’a I’Adriat-ique. Cette concession 
minime affranchirait la Serbie et tous les slates de T urquie du 
monopole com m ercial de f  A utriche, en leur ouvrant uii de- 
bouche special, autre que F iunieou Trieste. Les consuls sartle 
et anglais de Belgrad goiitent fort ce projet. auquei l’ltalie, 
1 Angletcrre, e tle  commerce francais lui-meme auraient beau- 
coupagagner.

. Samxos. —  La petite Republique de Samos est sur 
le point d obtcnir pleine justice du divan. L’amiral Muslapha- 
Pacha, ay ant reconnu 1 equite de leurs demandes, a expedie a 
Constantinople une delegation de neuf primats elus par le peu- 
pje, pour arranger 1 affaire. On sail que Samos a etc donnee 
oil fief au prince Vogorides, pcur le rćcompenser d ’avoir au­
trefois trahi les in terets de la Grćcc. Wais file  conserve le 
privilege de se g o u re rn rr  elle-meme. Les agents du prince 
n ’ont que le droit d ’y prelever l’impot. Or, sous prelexte 
d exercerce  droit, ils accablent les habitants d ’avanies. La

Porte parait sentir enfin la necessite de m ettre  un term e ii cet 
etat de choses.

R u s s i e .

Ce q u ’on devaitle  plus craindre commence ii se realiser. La 
Russie prend en O rient I’initiative liberale et la defense des 
nationalites dedaignees par l’Occident. Ce n ’est plus fexirad i- 
tion des retngiesque le cabinet dePetershourgdem ande a Fund- 
Effendi. Ce q u ’il reclam e, e’est fćm ancipation complete"de la 
Moldavie, de la Valachie et de la Serbie, et l’extension du 
royaum e de la Grece ju sq u ’a ses frontieres naturelles en Alba­
nie et en Macedoine.

j — La preuve des grands projets du tsar conlre l’Europe, 
e’est la resolution que m ontre son cabinet de pacifier a tout 
prix le Caucase, en faisant a ses tribus les plus larges conces­
sions possibles, afin d ’avoir ensuite les mains lib; es e t  de pou- 
voir les etendre it son gre soit sur l’Alletnagne, soit sur la T u r­
quie.

On assure que les conditions de paix, offertes aux Circas- 
siens par les Russes, s o n t: I’abandon de toutes les forteresscs. 
a I’exceplion de celles de Surm -K ale et d ’Anapa, et 1’indśpen- 
dence de la Circassie, sous le protectorat de la Russie, avec 
faculie, pour celle-ci, d ’y faire des recutem ents volontaires. 
Les Circassiens out repousse Ces propositions, et out envoye, au 
contraire, des delegnes au sultan, pour lui offrir leur concours 
contre 1’enneini commun.

—  Polo(jne. — II y a a peine quehjues mois que la Pologne 
a livre au tsar son.contingent de recrues de 1849, et voila que 
de nouveau on vient reclainer le tribut du sang. La levee de 
1850, etablie sur la proportion de 12 homines sur mille, 
s’executedans toutes les provinces, etdevra etre acheVee memc 
avant le nouvel an.

A u t r i c h e .

Le cabinet de Vienne travaille de toutes ses forces a isoler 
1« Prusse en concluant contiv clle, avec le midi de I’Allemague, 
uiie uniondouanierC , dite austro-alleuaande, dont le but serait 
I’exploitation, a frais et a profits com m uns, du Danube, de 
i ’ltalie et de fO rien t. Pour obtenir 1’adhesion des Allemands 
a ce pacte, I’A ulriche ieur prom et d ’immenses concessions de 
terrains dans ses provinces slaves el maghvares De cette ma- 
n ie re .la  Hongrie et toutes sesaniiexes slaves, ju sq u ’aCataro et 
a 1’ a lb mie, sera ien t bientot aussi germ anisees que la-Boheme 
et la Poznanie.

—- De la constitution d’un pouvoir central alicmand il n’est 
plus serieusem ent question qu ’a Berlin. Quaud aux nombreux 
petiis rois cpie la P rusfe  a remis sur leurs nones, les ingrats 
se lournent tous vers I'A ulriche, comme vers le soleil levant. 
L’armee autrichienne de Bohemo sc reuforce c h a q u e jo u rj et 
on appeile ironiquem ent ce corps d ’obscrvation Us troupes 
a u x ih a ire s  du roi de Prusse. Voila ou les horreurs de Rastadt 
conire les democrates rhenans out conduit le cabinet prussient

H o n g  h i e .

— Le l '- r novem bre on elevait encore a 378 le noinbTe des 
detenus politiques de Pest, destines a des supplices divers. On 
n’en parte pas inoins de douner le nom de liaynau a une des 
places de Presbourg, qui, par une cii coustance b zarre s’ap- 
pelait auparavant Place de la M isei icorde. Il serait difficile 
d ’iuiagiuer une plus sanglante epigramme.

— L ’horreur causee par I’execulion du jeune prince Voro- 
niecki, se propage parm i ses compairiotes polouais. Q uan ta  
son compagnon, Ctiaries d ’A vantcourt, tjue des journaux 
de I ar savaient siguale com me appa; tenant a la F rance par sa 
nationahte, si 1’on en juge par le texte de sa sentence, il etait 
Galicien, lie kLeopol; et il lauguissaitdeja depuis 1841 comme 
coBspuaieur, dans los fers de I’A utriche, lorsque la revolution 
de 1848 tin t delier pour si pen de temps son liras vengeur.

G v p r i e n  R O B ER T.
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